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D E tous  les  objets  qu’il  étoit  néceflaire  d’épurer , félon 
votre  fyftême  régénérateur,  aucun  peut-être  n’en  eutp^us 
befoin,  & aucun  ne  préfentoit  plus  de  difficultés  que 
l’organifation  de  lArmée.  L^n  des  Pkilofoplies,  le  plus 
digne  de  votre  eftime  (i) , a dit , avec  raifon  ; «<  Que  fiquel- 
?>  que  vice,  dans  cette  organifation , s’oppofoit  aux  fuce^ès 
55  militaires , le  Peuple  fe  dégoûteroit  bientôt  de  fon 
55  gouvernement;  que  les  Etats  étoient  plus  jaloux  de 
55  leur  llonneur  â la  guerre  que  de  tous  les  autres  avan- 
55  tages  ; qu’une  Nation , humiliée  par  de  longues  dif- 
55  grâces,  ne  fongeoit  qu’à  fe  venger,  & que  pour  aç- 
55  quérir  un  yengeur  elle  fe  donnoic  un  maître.  ^5 
Mais  de  longs  fuccès  ne  peuvent-ils  pas  devenir  auffi 
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dangereux  pour  la  liberté  que  de  longues  dîfgraces  ? qu’un 
Chef  ambitieux  revienne  triomphant,  une  grande  gloire 
s’arrache  à fon  nom,  le  Peuple  l’admire,  l’armée  l’adore j 
de  iimple  citoyen  qu’il  étoit  , il  peut  dider  des  loix. 

Mais  fi  le  Chef  de  l’armée  eft  ambitieux,  a-t-il  même 
befoin , pour  être  redoutable  _,  de  fe  trouver  dans  cette  po- 
fition  éclatante  ? que  n’a-t-on  pas  à craindre  de  lui 
par  la  nature  feule  du  pouvoir  qu’on  eft  obligé  de  re- 
mettre entre  fes  mains  ? Sans  la  difcipline  la  plus  févère 
Sc  la  fubordination  la  plus  abfolue  , les  troupes  mêmes 
les  plus  braves  ne  peuvent  nous  défendre  des  atteintes 
de  l’ennemi  , cet  ennemi  fût-il  moins  en  force , fût-il 
moins  exercé , fût- il  moins  brave  qu’elles.  C’eft  la  dif- 
cipline Sc  la  fubordination  qui  feules  ont  maintenu  la 
gloire  de  ces  armées  Grecques  & Romaines , fi  vantées. 
L’Hiftoire  n’offre  peut-être  pas  un  exemple  d’une  armée 
viéforieufe  qui  n’ait  été  difciplinée  Sc  fubordonnée , ni 
d’une  armée  infubordonnée  qui  n’ait  été  honteulement 
vaincue. 

Il  eft  donc  indifpenfable  de  donner  nu  Chef  de  l’armée 
un  grand  pouvoir  ; il  faut  que  la  moindre  défobéiftance 
à fés  ordres  foit  regardée  comme  un  crime  , Sc  que  cette 
\loi  foit  fuivie  dans  tous  les  détails  du  fervice. 

Et  comment  faire  alors  pour  que  l’homme  , attaché 
à ce  fervice,  ne  devienne  pas' dans  les  mains  de  ce  Chef 
lin  inftrumenc  ferviie  dont,  il  puilfe  dîfpoCr  à fon  gré? 
Comment  le  tenir  habituellement  lié  à la  difcipline  fans 
affervir  tous  fes  fendmens?  Comment  donner  l autorité 
néceftaire  à ce.  Chef  pour  maintenir , dans  tous  les  momens , 
la  fubordination  la  plus  exaéfe,  fans  qu’il  piiifTe  jamais 
s’approprier  les  troupes  Sc  diriger  la  force  armée  contre 
fon  propre  pays? 

Voilà  les  premières  Sc  fans  contredit  les  plus  preffantes 
difficultés  que  préfente  d’abord  l’organifation  de  l’i^rmée. 
Il  en  eft  enfuite  beaucoup  d’autres  non  moins  importantes, 
dont  les  unes  appartiennent  à la  Révolution  aéluclle. 
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les  autres  à notre  fitiiatlon  politique  , à notre-  caradère^ 
à nos  mœurs  , aux  befoins  de  notre  fol , de  nos  arts,  ôC 
aux  principes  que  vous  avez  déjà  li  heiireufement  con- 
iactés.  ' 

Il  eft  aifé  de  fentir  quelles  font  celles  qui  tiennent  i 
la  Révolution  aâuelle.  11  devient  indifpenlable  qu’il  n’y 
ait  à la  tête  de  nos  troupes,  que  des  Chefs  amis  de  la 
Révolution.  Tout  ce  qui  pourroit  y être  contraire  ne  doit 
pas  avoir  la  direélion  de  la  force  armée.  Nous  ferions , 
fans  cela , menacés  à chaque  inftant  de  la  voir  fe  tour- 
ner contre  la  liberté  que  nous  avons  établie  & que  nous 
voulons  défendre.  Il  fe  formeroit  différens  partis  dans 
les  Corps:  de  là  des  craintes,  des  foupçons,  des  fourdes 
inimitiés  , des  méfinrelligences  qui  nuiroient  au  fervice , 
ôc  dont  vos  Soldats  feroient  toujours  la  viétime  5 de  là 
ces  juftes  inquiétudes  des  Corps  adminiftratifs , qui  les 
obligeroient  de  fe  tenir  continuellement  fur  leurs  gardes, 
ôc  qui  nous  laiiïeroient  toujours  en  alarme , comme  li  nous' 
étions  en  temps  de  guerre.  La  difficulté  eft  de  favoic 
comment  on  peut  procéder  à cette  opération  fans  être 
inj lifte  ôc  peiit-êrre  imprudent  ; comment  ramener  à nous 
ceux  à qui  des  préjugés  ou  des  habitudes  n’ont  pas  permis, 
jufqu’à  préfent,  de  s’en  rapprocher. 

Les  autres  difficultés  ne  font  pas  moins  embaiTaftantes 
à concilier  ôc  à réfoudre. 

L’Armée  doit  être  à la  difpolition  du  Chef  Suprême 
à qui  les  Repréfencans  de  la  Nation  la  confient.  Cepen- 
dant , comme  le  traitement  des  Troupes  n’eft  autre 
chofe  que  la  repréfentation  du  fervice  perfonnel  j que  ce 
n’eft , à proprement  parler^  que  la  valeur  repréfenta- 
tive  d’un  revenu  national,  c’eft  à la  folde  de  la  Na- 
tion feule  , que  doivent  être  les  troupes  • c’eft  de  la 
Nation  feule  qu’elles  peuvent  tenir  une  augmencarioii  de 

Î)aye  ; c’eft  de  la  Nation  feule  qu’elles  peuvent  attendre 
eur  bien-être  j c’eft  elle  feule  qui  a droit  de  l’affiirer. 
L’Armée  doit  être  à la  difpolition  du  Chef  Suprême 
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à qui  la  Nation  la  confie.  Cependant  il  faut^qua  h 
feule  reqiiifition  du  Pouvoir  Civil,  elle  marche,  dans 
tous  les  momens  de  rumeur , en  auxiliaire  des  Troupes 
nationales  , & qu’elle  leur  ferve  d’appui. 

, L’Armée  doit  être  à la  dirpofition  du  Chef  Suprême  à 
qui  la  Nation  la  confie.  Quels  que  foient  les  Chefs  qu’il 
aura  nommé  pour  commander  fous  fes  ordres,  les  troupes 
doivent  obéir  fans  héfiter  • il  faut  faire  en  forte  cependant 
qu’elles  ne  foient  conduites  que  par  des  Officiers  qui 
joignent  aux  talens  naturels  les  avantages  de  l’expé- 
rience. Rien  n’échappe  au  Soldat  : il  cieviiie  prefqiie 
toujours  avant  de  marcher , s’il  doit  fa  confiance  à celui 
qui  le  guide  • ôc  de  là  dépendent  en  partie  les 
fiiccès. 

L’Armée  doit  être  à la  difpoficion  du  Chef  Suprême 
à qui  la  Nation  la  confie.  Le  choix  des  Soldats  ôc  des 
Officiers,  leur  avancement,  leur  fufpenfion  ôc  leur  defli-^ 
turion,  les  récompenfes  que  mérite  leur  zèle,  doivent  donc 
être  également  à fa  difpofirion.  Cependant  il  ne  faut  pas 
que  tous  ces  avantages  ne  foient  dans  fes  mains  qu’un 
moyen  de  faveur  ôc  de  corruption , avec  lequel  il  piiiffie 
fe  ménager  des  confpirateurs , ôc  fomenter  la  fédidon.  Il 
faut  qu’il  y ait , pour  i’admiffion  au  ferviccN,  pour  l’avan- 
cemenc  j pour  les  fufpenfions  ôc  deftitutions  , un  mode 
invariable,  dont  les  Agens  du  Pouvoir  ne  puiffient  s’écar- 
ter , & qu’on  ne  leur  lailfe  que  le  pouvoir  de  choifir 
parmi  ceux  que  la  voix  publique  aura  défignés. 

Quoique  la  France,  par  fa  polition  topographique, 
les  richeffies  de  fon  fol  ôc  fa  nombreiife  population  , 
oifre  aux  Puifiances  qui  voudroient  l’attaquer  un  rem- 
part inexpugnable,  comme  elle  efl:  peut-être  la  feule 
puiffiance  du  monde,  qui  veuille  efientiellement  la  li- 
berté &l’égaiiré,  elle  doit  fe  voir,  dans  tous  les  mo- 
mens , rivale  ou  ennemie  des  Puiffiances  étrangères  , elle 
doit  donc  entretenir  une  Armée  affez  nombreiife  pour 
la  metrre  à l’abri  de  toute  invafion. 
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Mais  comment  trouver  le  nombre  d'hommes 
fant  pour  former  cette  Armée  ? 

Pour  avoir  une  bonne  Armée  , il  ne  fuffit  pas  de  la 
compofer  d’hommes  qui  aient  du  courage.  Shl  ne  falloir 
que  cette  qualité,  je  pourrois  avancer  ici,  fans  craindre 
qu’aucune  Nation  ofât  me  démentir , que  tout  Fran- 
çois peut  être  Soldat.  Nul  Peuple  peut-être  n’a  porté 
plus  loin  la  facilité  à facritier  la  vie. 'Entre  mille  traits 
plus  héroïques  les  uns  que  les  autres , que  l’on  pourroit 
citer  à l’appui  de  cette  vérité  , il  fuîtic , pour  la  démon- 
trer , de  fe  rappeler  ce  mot  fublime  d’nn  Soldat  qui, 
renverfé  fur  le  champ  de  bataille  au  moment  oïi  notre 
cavalerie  ponrfuivoit  rennemi , Sc  entendant  le  Général 
donner  l’ordre  qiFoii  prît  garde  à lui , s’écrie  : Que  vous 
importe  ma  vie  ^ la  hataille,  ^ 

Alais  , pour  être  Un  bon  foldat , il  faut  réunir  beau- 
coup d’autres  qualités  , dont  quelques  - unes  mêmes 
femblent  ne  pas  s’accorder  avec  notre  caraétère.  Subor- 
dination , difeipline  , oubli  de  foi-même  , patience  dans 
les  momeiis  pénibles,  infenfibilité  à toute  efpèce  de  pri- 
vation , tempérament  fait  à toutes  les  fatigues  : ce  font 
autant  de  qualités  qu’il  faut  que  polTède  un  ^Idat  ; il 
ne  fuffit  pas  qu’il  en  ait  le  germe , il  faut  qu’il  en  ait 
un  nfage  habituel.  Audi  le  vainqueur  de  Lav/feld  ré- 
pondit-il énergiquement  à un  Officier  qui  le  preffioit  d’en 
lacrifier  quelques-uns  pour  accélérer  une  opération  : Vous 
35  ne  penfez  donc  pas  que , pour  faire  un  Soldat , il  faut 
53  vingt-ans. 

Mais,  avec  une  armée  auffi  nombreufe  que  l’exige 
l’étendue  de  pays  que  nous  avons  à défendre,  comment 
efpérer  de  radèmbler  alfez  d’hommes  de  cette  trempe, 
pour  qu’elle  foit  formée  ? * 

En  temps  de  guerre  les  difficultés  redoublent,  chaque 
campagne  néceffite  des  levées  d'hommes , extraordinaires^ 
mais  de  pareilles  levées  devant  être  faites  fubitement,  ne 
peuvent  l’être  fans  porter  le  déibrdre  clans  le  R.oyraurie, 
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l’affiidion  dans  les  familles,  & fans  peupler  Tarmée  d’un 
grand  nombre  d’hommes,  que  dans  tout  autre  temps  elle 
eût  rejetés. 

Mais , de  pareilles  levées  font  très  - difficiles , très- 
difpendieufes  & très-incertaines,  ne  voulant  fans  doute, 
dans  aucun  cas , les  affiirer  par  ce  moyen  odieux , connu 
chez  nos  voifins  fous  le  nom  de  prejfje,  & qui  eft  l’at- 
tentat le  plus  outrageant  & aux  droits  de  l’homme  & à 
ceux  fous  lefquels  toute  affiociation  politique  doit  fe 
former. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , il  faut  que  la  Nation 
ait,  dans  le  temps  de  paix,  le  même  nombre  de  troupes  dont 
elle  a befoin  pour  le  temps  de  guerre;  mais  les  dépenfes 
de  la  guerre  augmentent  alors.  Vous  ne  croirez  pas  qu’une 
fomme  de  trente -deux  deniers  par  jour,  au-deffiis  de  fa 
paye,  ait  rempli  tout  ce  que  vous  devez  au  Soldat.  Celui 
qui  a facrihé  fa  vie  à défendre  fa  Patrie,  doit  à la  fin  de 
fa  carrière  trouver  un  afyle  Sc  ce  qu’il  lui  faut  pour 
vivre  convenablement.  En  augmentant  les  troupes,  on 
augmente  donc  les  fonds  ^û’il  faut  deftiner  aux  Soldats, 
ôc  les  dépenfes  augmentent  encore  d’autant. 

Une  Armée  Françoife  feinble  être  appelée  à des  con- 
quêtes , plutôt  quVi  un  fyftême  de  défenfe  ; c’efi;  le  génie 
de  la  Nation,  & toutes  nos  inftitutions  militaires  paroif- 
fent  n’avoir  eu  eil  vue,  jufqu’à  ce  moment,  que  de  lui 
laiffier  tout  fon  refiort.  Un  fyftême  de  défenfe  eft  ce- 
pendant le  feul  auquel  vos  fages  Décrets  aient  dévoué 
l’armée , & c’eft  le  feul  qui  nous  convienne  ; il  faut 
donc  combiner  un  fyftême  nouveau  d’inftitution  qui  foit 
en  quelque  forte  contraire  ôc  à toutes  nos  inftitutions  an- 
ciennes ôc  à notre  propre  génie. 

Enfin , le  bonheur  que  le  Peuple  trouvera  déform.ais , 
dans  la  Conftitution  Ôc  la  jouiffiance  de  fes  droits,  doit 
être  regardé  comme  le  plus  lûr  garant  de  fon  atta- 
chement ôc  de  fa  fidélité  aux  loix  ; il  ne  doit  donc  plus 
être  menacé  par  ces  forterefifes  élevées  de  toute  part  contre 
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fa  liberté.  Il  faut  donc  reconnoître  avec  foin  quelles  font 
celles  de  ces  forterelTes  qu’il  convient  de  conferver  ou 
de  détruire,  & en  prononçant  l’abandon  de  celles  dont 
le  feul  but  étoit  de  nous  alTervir  , maintenir  en  bon 
état  toutes  celles  qui  doivent  nous  fervir  de  défenfe. 

Tant  de  difficultés  n’ont  pas  arrêté  votre  Comité.  Nous 
n’avons  pas  cru  que  des  abus  duffent  être  refpeélés  par 
vous  5 parce  qu’ils  l’a  voient  été  par  le  temps  j nous  avons 
tous  penfé  qu’a  la  place  des  antiqiîes  erreurs  on  pouvoir 
mettre  la  loi  ; ôc  que  pour  réfoüdre  dès- lors  ces  diffi- 
cultésde  quelque  nature  qu’elles  fulTent,  il  fuffifoit  d’y 
appliquer  les  grands  principes  d’après  lefquels  vous  for- 
mez votre  Conftitution. 

Nous  avons  tous  penfé  qu’il  y avoir  avant  tout  une 
mefure  à prendre  , celle  de  n’appeler  fous  nos  drapeaux 
que  ceux  qui  veulent  vivre  pour  fe  foumettre  à la  conf- 
titution nouvelle  & mourir  pour  la  défendre  ; qu’il  fal- 
loir donc  appliquer  aux  troupes  le  Décret  que  vous  avez 
porté  pour  l’impôt  , fufpendre  tous  les  pouvoirs  que 
rarmée  ne  rient  que  du  Pvoi , & d’un  même  tems  les 
recréer  conftitiitionellement  au  nom  de  la  Nation. 

Les  troupes  aliifi  ramenées  dans  les  mains  vraiment 
fouveraines  & auxquelles  feules  elles  doivent  appartenir, 
nous  avons  penfé  qu’avant  de  les  remettre  entre  celles 
du  Chef  fuprême  à qui  vous  les  confiez , il  falloir  arrê- 
ter par  des  règles  invariables  le  mode  dans  lequel  il 
vous  conviendra  de  les  organifer^  & pour  mettre  plus 
d’ordre  dans  ce  travail , nous  avons  divifé  en  neuf  rap- 
ports ce  que  nous  penfons  devoir  former  la  bafe  de  vos 
Décrets. 

Le  premier  comprend  la  quotité  numérique  des  trou- 
pes , la  folde  Sc  les  appointemens  de  chaque  grade,  la 
dépenfe  totale  de  l’armée. 

Le  fécond  , les  règles  d’admiffion  au  fervice  ôc  cel- 
les de  l’avancement,  je  traitement  des  troupes  en  cas  "de 
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licencie  ment,  le  rapport  de  l’armée  avec  le  Pouvoir  ci- 
vij  ôc-  les  Gardes  Nationales. 

^ Lé  troifième , la  forme  des  enrôlemens  & des  déga- 
gemêns , le  recrutement  en  tems  de  guerre , les  bafes 
de  la  difcipiine  militaire  , les  délits  ôc  les  peines , lor- 
ganifatîon  des  tribunaux  ôc  la  forme  des  jugemens. 

Le  quatrième  3 la  retraite  de  tous  les  grades,  à des  épo- 
ques fixes. 

Le  cinquième , les  Marécli  au  fiées  , ôc  les  Invalides 

Le  fixième,les  travaux  du  Génie. 

- ■ Le  feptième , ceux  de  l’Arcillerie. 

Le  huitième  , les  dépenfes  accefloires. 

Le  neuvième',  la  fupprefîion  des  emplois  inutiles  , la 
difpofition  des  forces  militaires  dans  rintérieur  du  Royau- 
me , le  fyftême  de  défenfe , c’eft-à-dire , les  places  à con- 
fcrver  & à abandonner  , les  moyens  d’exécution  pour 
le  plan  propofé  , les  avantages  qui  doivent  en  réfulter 
pour  l’Etat  ôc  pour  les  individus. 

Chacun  de  nous  , chargé  d’un  de  ces  rapparts , aura 
l’honneur  d’en  développer  & de  vous  en  préfenter  fuc- 
cellîvenienr  les  divers  objets  : tous  ont  été  long -tems 
médités , 8c  cela  même  nous  conduit  à croire  que  les  déli- 
bérations qui  doivent  en  réfulter  n’entraîneront  pas  de 
longs  débats. 

Le'  Comité  voulant  même  qu’une  plus  grande  malle 
de  lumières  concourût  au  fuccès  de  fes  opérations  , ôc  de- 
firant  qu’avant  d’être  jugées  par  vous , elles  fuflent  ap- 
puyées d’une  autorité  refpedable  à tous  les  yeux,  a fou- 
rnis fes  plans  dans  tour  ce  qui  ne  tient  pas  à l’économie 
politique  , au  Minifire  de  la  guerre  ôc  à un  nombre  con- 
iiaérable  d’Cjificiers  de  toutes  les  armes  ôc  difiingués 
par  leurs  raiens.  Ce  n’efl  qu’après  avoir  réuni  leurs  fuf- 
ffages  qu’il  a penfé  que  fon  travail  étoit  digne  d’être 
fjiîinis  à votre  examen, 

^Si  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d’avoir  donné  la  folu- 
îion  de  tous  les  genres  de  difficultés  que  nous  avions  à 
léloudre , nous  cfons  croire  que  nous  aurons  prépra’é  les 


moyens  d’y  pai*venir/&  nous  aurons  au  - moins  eu  la  fa* 
tisfacfbion , par  le  réfiilrat  de  notre  travail,  de. Voir  &,de 
démontrer  qu’il  eft  poffible  d organifer  rArmée  de  manière 
à ce  qii’après  avoir  été  le  mobile  de  la  Révolution  , les 
Troupes  puiffent  déformais  en  devenir  le  plus  fermo^appui^ 


R E M I E R R A P P O R T.  , 

doit  être  le  nombre  de  Troupes,  leur  dépenfe 
^ leur  folde  ? , 

La  France  préfente . cinq  principaux  points  fur  lefqüe’l^ 
elle  eft  obligée  de  fe  mettre  en  défenfe^j  dans  la  fuppo-, 
•fition  d’une  guerre  générale.  , . 

- Au  nord  , depuis  Dunkerque  jufqu  a Bitche.  ; 

'Au  nord-eft,  depuis  Bitche  jufqu’vi  Bale^  .v  • 

* Au  fud-eft  für  les^  frontières  de_dâ  Sayoie. 

: Au  midi  , vers  les  Pyrénées. . ' • - 

Dans  l’étendue  de  nois  cotes  ôc  dans  nos  Colonies; 
Les  Troupes  deftihées  à fermer  Tentrée  de  ces  diffé- 
rentes parties  de- l’Empire,  doivent  être  répa,rtics  fuivadc 
les  alliances  que  nous  pourrons  conferver, en  Europe  , 
mais  la  France  entière  pouvant  être  ménacée,  'la  prudence 
exige  qu  on  préfentç  des  forces  qui  puiffent  empêcher 
i’enneini  de  pénétrer,  dans  rintérieuf  du  Royaume. 

En  admettant  que  les  Belges  s^allient  avec  la  Hollande; 
F Angleterre  & la  Pruffe.,, l’Autriche  reftant  neutre  ; ou  que 
ces  trois  PuUrpces.  fe.  réuniffent  à l’Autriche,  la  Prulïe 
gardant  la  neutralité, Ü faudra  maintenir  80,000  Hommes:, 
depuis  ' Dunkerque  jufqu’à  Bitche.  . 

Sous  Loitis'XIV  , cette  partie  de  nos  frontières  a été 
long' temps  le  théâtre  de  la  Guerre,  & même  celui  des 
fuccès  de  nos  Généraux.  Il'étoit  alors  impoffible  de  péné- 
‘rrerdu  côté  de  la  Champagne:  les  chemins  n’étoient  point 
praticables , par-tout  on  rencontroit  des  défilés  , ôc  de 
lîmples  détachemeris  fuffifoient  pour  arrêter  des  corps  de 
troupes  très-nombreux.  Mais  aujourd’hui , il  y a pluüeurs 
Rap,  du  Comité  Mïliu  par  M,  de  NoailUs.  A 5 
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routes  qui  conduifent  de  Dinant , de  Namur  ôc  de  Liège 
à Luxembourg  ; les  chemins  font  faciles  aux  environs  de 
Saint-Hubert  & dans  la  Condros.  Une  Armée  ennemie 
qui  aiiroic  la  Mofelle  ôc  Luxembourg  à fa  gauche  , la 
JMeiife  derrière  elle  , & qui  profiterole  des  grandes  rou- 
tes venant  de  Namur  & de  Liège  , poiirroit  fubfifter 
commodément  : une  bataille  gagnée  par  l’ennemi , décou- 
vre Montmedy  & Longwy , & la  mec  , après  la  prife  de 
ces  deux  poftes  foibiement  fortifiés , au  centre  de'  la 
Champagne  : alors  , à Faide  d’une  nombreiife  cavalerie  , 
il  feroit  rapidement  de  grands  progrès. 

- Les  poftes  du  coté  de  i’eft  font  d’une  meilleure  dé- 
fenfe.  Landau , Lauterboiirg , Strasbourg  , Brisack,  le  Fort- 
Louis  & Huningue  offrent  une  forte  réfiftance  : il  fuffi- 
roit  de  6^0,000  hommes , pour  les  mettre  en  fureté. 

Du  coté  de  l’Italie , il  n’y  a que  le  Roi  de  Sardai- 
gne à combattre.  Quoique  tous  les  Poftes  dans  les  mon- 
tagnes foient  difpofés  favorablement  pour  la  Sardaigne 
contre  la  France  , on  penfe  qu  avec  le  fecours  des  Milices 
Nationales,  qui  peuvent  agir  avec  fuccès  dans  les  pays 
-montagneux  ôC-  difiSciles , 40,000  hommes  pourroient 
s^oppofer  à toute  invafîon. 

Au  midi , vers  les  Pyrénées  , la  difpofition  des  poftes 
nous  eft  également  défavorable.  L’on  defeend  fur  le-champ 
des  montagnes  dans  la  plaine,  & Ton  ne  poiirroit  avoir, 
dans  cette  patrie,  moins  de  40,000  hommes,  pour  fe 
maintenir  en  fureté  , fi  nous  perdions  Failiance  de 
FEfpagne. 

'Il  eft  néceffairç  de  deftiner  75,000  hoqimes  a k dé- 
fenfe  de  nos  cotes  êç  de  nos  Colonies, 

. D après  les  fuppofîtions  que  nous  pouvons  former , k 
(difpofition  de  ces  forces  réunies  exige  donç,  à toute  ri- 
gueur, une>0née  de  19,5,000  hommes. 

Nous  pouvons  enfiiite  compter  fur  le  fecours  de  nos  ML 

Ikç§  Nationales  J,  dans  les  çâ§  d’une  attaque  générale^  ^ 
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nous  ne  doutons  pas  que  nous  n’ayons  Jamais  d’autre 
inquiétude  d’elles,  qu’un  zèle  trop  ardent  pour  défendre 
la  liberté  qu  elles  ont  fl  courageulement  établie. 

Quant  â préfent  nous  avons  penfé  qu’il  fuffifoit  de  s’aC^ 
fiirer,  en  cas  de  guerre,  de  25  3,730  hommes  prêts  à mar- 
cher. Le  comité  a fenti  qu’il  falloir  prendre  des  mefure^ 
pour  qu’une  Armée  auflî  forte  fût  toujours  fur  pied,  fans 
augmenter  confidérablement  la  dépenfe  & fans  menacer 
la  liberté. 

11  a penfé  qu’il  n’y  avoir  qu’une  partie  qui  dût  habituel- 
lement être  fous  les  Armes,  Sc  que  le  refte,  habitant  fe$ 
foyers,  devoir  feulement  fe  tenir  toujours  prête  à fe  rendre 
fous  fes  drapeaux  dès  que  le  Corps  légiflatif  en  auroit 
rendu  le  décret.  Cette  fubdivifion  de  l’Armée  ferait  exercée 
dans  les  Départemens  par  des  Officiers  qui  auroient  obtenu 
la  confiance  des  Corps  adminiftratifs.  Ceux  qui  fe  dévoué- 
roient  à ce  genre  de  lervice  pourroient  fe  livrer  aux  travaux 
de  l’agriculture  , aux  arts  èc  au  commerce  : il  n’y  auroit 
qu’en  cas  de  guerre,  que  cette  partie  efTentielle  de  la  force 
publique  feroit  obligée  de  rejoindre  l’Armée.  Aucun  Soldat 
ne  pourroit  y être  admis , qu’en  préfentant  un  congé  favo- 
rable pour  tout  le  temps  qu’il  auroit  été  fous  les  Drapeaux* 
Il  recevroit  une  folde  proportionnée  aux  fervices  que  la 
Patrie  réclame  de  lui.  Ce  fêroic  dans  cette  divifion  que^ 
fur  les  certificats  des  Municipalités , l’on  choifîroit  les  Ma- 
réchaufifées,  les  Gardes  fbîdëes , Içs  Gardes -bois,  les  Com- 
mis ^our  les  douannes  aux  frontières  du  Royaume.  Je  di$ 
les  Commis  de  nos  douannes;  car  les  droits  que  l’on  y 
percevra  déformais  n’étant  plus  que  le  Dom'aine  national, 
tous  les  Citoyens  fenriront  fans  doute  que  ces  poftes  ne 
font  plus  qu’honorables,  & s’emprefferont  de  les  briguer. 
Les  Tfoupés  fédenraires  auront  feules  le  droit  de  remplir 
des  fondions  auffi  importances.  Que  ne  doit  pas  attendre 
la  liberté , de  ce  que  le  defpotifme  a exécuté  dans  la  Prufïè, 
avec  tant  de  fnccès  ! 

Le  tiers  de  l’Armée  n’ayanC  qu’une  paie  peu  confidérable 
^ fe  çrQiivanc  toujours  répandu  dans  les  Départemens, 
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fl  ell  facile  d abord  d’appercevoir  que  l’armée  entière  ne 
Goûtera  que  comme  fi  elle  étoit  prefque  d’un  tiers  moins 
forte  qu’en  temps  de  guerre;  que  la  France  ne  fera  plus 
travaiifée  par  ces  levées  extraordinaires,  fi  difpend’ieufes 
êc  fi  oppreflives  ; que  les  troupes  feront  compofées  d’hom- 
mes difpofës  par  état,  êc  conduits  par  leur  intérêt  às’op- 
pofer,  avec  courage  à toute  idée  d’invafion  ; que  non- 
îeulement  elles  ne  menaceront  jamais  la  liberté,  mais 
quelles  donneront  aux  villes  êc  aux  campagnes  des  gages 
de  leur  fidélité;  & que  la  France  ne  s’appercevra  jamais 
de  la  différence  de  la  paix  êc  de  la  guerre,  que  pour 
■ chérir  l’une,  parce  quelle  efl  la  fource  de  tous  les  biens^ 
Sc  pour  haïr  l’autre , parce  qu’elle  offre  le  rifque  de  tous 
les  maux. 

• De  ce  nombre  de  troupes , votre  Comité  a penfé  qu^on 
poüiToit  en  admettre  d’étrangères  ou  Suiffès  24,581  , les 
Odicieïs  compris. 

• En  nous  déterminant  à vous  faire  cette  propofition , 
nous  ne  nous  fommes  point  difïimulés  l’objeébion  qu’on  peut 
faire  à l’admillion  dé  ces  troupes.  Aucun  de  nous  n’a 
oublié  Ces  exprefïîons  remarquables , confîgnëes  dans  l’Ou- 
vrage d’un  Miniftré  célèbre. 

««L’utîlité  (i)  peut-être  dont  il  cft  à un  Souverain  d’avoir, 
05  danÿ  des  rems  de  troubles  ou  d’effervefcence  , une  cer- 
55  taine  quantité  de  troupes  étrangères,  a pu  faire  , envi- 
55  fâger  comme  une  di^ofitioii  îage  l’entretien  habituel 
d’un  corps  de  troupes,  SuifTes  affez  confidérable.  >3 
Gc'  pafîage  révèle  bien  ouvertement  le  fecret  de  tous 
ces  hommes  qui,  fous  le  nom  de Miniftres , furent  juf- 
qu’âujourd’nui  dépofitaires  de  l’autorité  ; êc  cette  AfTem- 
•blée  doit  ^encore  fe  rappeler  des  attentats  que  l’on  fe 
flartoit , il  y a près  d’un  an  , de  confommer  par  ces 
mêmes  moyens. 

Mais  cette  Affemblée  doit  aufîî  fe  rappeler  que  ja- 

■ ■■  — 

(i)  De  radrniniftration  dés  finances  de  la  France  , par  M.  Nec- 
Eervpag.  408  , Tom.  II , Chapitre  12,, 
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mais  les  troupes  ne  partagèrent  cette  erreur.  D’ailleurs 
le  nouvel  ordre  de  choies  , ôc  la  proportion  dans  la- 
quelle votre  Comité  vous  propofera  d’admettre  ces  trou- 
pes , en  raifon  des  Troupes  Nationales  , vous  répond  à 
jamais  de  leur  fidélité.  Votre  Comité  n’a  plus  eu  à 
confidérer  que  les  avantages  fans  nombre  qu’offre  leur 
admiflion.  Ces  avantages  , qu’on  ne  peut  contefter  , 
font  de  détourner  d’autant  moins  les  bras  qu’appellent 
votre  culture  ou  nos  arts  , de  nous  faire  connoître  le  fyf- 
tême  des  autres  Nations  , & de  nous  tenir  toujours  à 
leur  hauteur , malgré  les  diftraétions  que  nous  donnent 
tous  les  grands  objets  qui  concourent  à augmenter  notre 
profpérité. 

Lorfqii’on  a traité  dans  cette  Tribune  le  droit  de  Paix 
ôc  de  Guerre  , on  y a cité  ce  mot  du  Roi  de  Pruffe: 
<c  Que  5 s’il  étoit  Roi  de  France  , il  ne  fe  feroit  pas 
:>5  tiré  en  Europe  un^coup  de  canon  fans  fa  permiiîion.5? 
Eh  bien  ! cet  homme  vraiment  grand  , ôc  qu’il  ed 
peut-être  plus  convenable  de  citer  , lorfqu’il  eil  quef- 
rioii  d’une  Armée  , que  lorfqu’il  s’agit  du  droit  des  Na- 
tions 5 difoit  aidîî  : « Si  j’eulfe  été  Roi  de  France,  j’auroLs 

donné  moins  de  foin  à mon  Armée,  pour  faire  fleu- 
>5  rir  les  arts , l’agriculture  ôc  le  commerce,  Sans  doute, 
fous  ce  point  - de  - vue,  il  croyoit  pouvoir  entretenir  un 
corps  confidérable  de  troupes  étrangères. 

D’antres  mords  puifiàns  doivent  nous  attacher  encore 
à ce  lyfiême.  En  admettant  la  guerre , d’après  les  prin- 
cipes que  vous  avez  établis  , elle  doit  être  bien  injufte 
de  la  part  des  PuifTànces  qui  voudroient  nous  la  déclarer. 
Alors  de  quel  avantage  encore  n’eft-il  pas  d’avoir  à notre 
iervice  des  corps  prêts  à recevoir  une  foule  d’hommes 
qui  ne  cherchent  qu’un  heureux  hafard  pour  s’échapper 
des  mains  de  la  tyrannie  , Ôc  de  ne  compléter  ainfi  une 
partie  de  notre  xlrmée  , qu’aux  dépens  des  Armées  étran- 
gères , ou  des  pays  hors  de  nos  fror.tiêres. 
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De  quel  avantage  ne  feroÎMlpaSjfi  une  provocation  injiifte 
nous  donnant  tous  les  droits  de  la  guerre , nous  engageoit,  ^ 
par  des  motifs  de  prudence  & par  les  principes  de  l’art , 
de  la  porter  dans  le  pays  ennemi  ^ d’y  porter  en  même 
tem-ps  les  fentimens  d’ordre,  de  juftice  , d’égalité  , qui 
nous  animent!  Quels  meilleurs  interprètes  pourrions- 
nous  avoir  alors  que  ceux  qui  connoilTant  les  avantages 
de  notre  ConO-itution  Sc  de  notre  fervice  , auroient  des 
liens,  de  parenté  & d’intérêt  dans  toute  l’Europe? 

Difons  encore  avec  vérité  , ce  qui  fait  honneur  à 
nos  R égimens  étrangers , ils  font  Vus  par- tout  avec  plaifir, 
de  par-tout  ils  font  eftiniés. 

Si  l’on  particLilarife  ce  terme  à'Etrangers  & qu’on 
veuille  fimplement  l’appliquer  à la  Nation  la  plus  hdèle, 
la  plus  utile,  la  plus  amie  delà  R rance,  aux  SuilTes,  il 
üft  aifé  d’obferver  que  , depuis  Bâle  jufqu’â  Genève  , la 
frontière  n’a  befoin  que  d’un  petit  nombre  de  troupes,  Sc 
que  cette  partie  de  l’Empire  eft  auffi  Sc  peut  être  plus 
fûrement  fermée  que  par  la  Méditerranée  êc  l’Océan. 

PalTant  de  rutilité  réelle  oc  journalière  au  fentimenc 
fi  doux  de  la  reconnoilTance , rappelez  vous  que  des  trois 
Corps  étrangers  qui  font  â votre  fervice  , il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’ait  cherché  dans  toutes  les  occafions  â rivalifeC/ 
de  zèle  &c  de  courage  avec  les  nationaux. 

Les  Irlandois,  qui  ont  paffé  en  1(^89  avec  Jacques  II, 
fe  font  illuftrés  fous  les  Luxembourg  , les  Catinat , les 
Vhllars , les  Vendôme  Sc  les  Saxe.  ïls  firent  des  pro- 
diges de  valeur  dans  les  campagnes  de  1691  ^ dans  celles 
de  1(^93  5 notamment  â Nerwinde  & à Hochftet  ; Sc  ce 
qu’on  ne  peut  dire  peut-être  d’aucune  Troupe,  en  cent 
années  ils  ont  fait  trente-quatre  campagnes , Sc  fe  font 
dhlingués  par  trente-fept  adions  glorieiifes. 

Les  Régimens  allemands  arrivés  en  France  avec  le 
fameux  Duc  de  Weymar  fe  font  toujours  fait  remarquer 
par  leur  courage  Sc  leur  exaditude.  A la  retraite  de  Ba- 
vière une  Brigade  allemande , entourée  de  3 o mille  hemmes. 


fe  fît  jour  au  travers  des  ennemis,  ôc  rejoignit  TArmée.  A 
Lawfeld , la  bataille  défefpérée  eft  gagnée  par  une  Bri- 
gade allemande  (i). 

Il  n’y  a pas  d’exemple  qu’un  de  ces  Régimens,  pendant 
la  guerre,  foit  revenu  en  France  prendre  des  quartiers 
d’hyver  pour  s’y  repofer  & fe  compléter. 

Les  Suiires  (2) , admis  dans  nosTroupes  dès  François  pre- 
mier, ôc  entretenus  fans  difconrinuité  depuis  Henri  IV, 
ont  conftamment  mérité  l’eftime  de  l’Armée.  11  n’y  a pas 
un  Corps  Suiffe  qui  parle  de  fes  adtions  j pas  un  qui  n en 
ait  de  brillantes  à faire  valoir;  jamais  ils  n’ont  reçu  de 
reproches;  jamais  ils  n’ont  demandé  d’éloges;  jamais  ils 
ne  foliicitent  de  grâces.  A la  bataille  de  Pavie  ils  craignent 
d’être  réprimandés  par  leurs  Cantons  pour  avoir  perdu  trop 
de  monde  : ils  cherchent,  dans  une  lettre  qu’ils  écrivent 
a leurs  Souverains  refpeéuifs,  à excufer  leur  courage,  Ôc  à 
diffimuler  leur  perte  qu’ils  regardent  comme  un  tort.  Dans 
une  aétion  très-chaude  ils  veulent  encore  confoler  de  la 
perte  énorme  qu’ils  ont  fait  ; ils  difent  avec  une  fim- 
plicité  touchante  ; « Nous  avons  perdu  beaucoup  de 

(1)  Il  eft  inutile  d’obferver que  je  ne  cUhingue  ici  les  beaux  traits 
des  troupes  étrangères , que  parce  qu’il  faut  jLiftifier  leur  admifhon; 
fl  j’avoio  à défendre  les  troupes  nationales , je  puis  dire  fans  flatte- 
rie , que  chaque  page  de  l’hiftoiremefournirüitdestraits  à citer, 

(2)  La  capitulation  faite  avec  les  Suiffes  nous  permet  de 
doubler  ces  Corps  en  temps  de  guerre  , & en  outre  elle  nous 
afiure  fix  tnille  hommes , dans  le  cas  où  nous  ferions  attaqués 
du  côté  du  Rhin. 

Les  Allemands , en  moins  d’un  mois  , peuvent  fe  doubler.  Ainfl 
il  réalité  qu’en  temps  de  paix,  nous  aurons  24, <581  hommes  de 
Troupes  étrangères  , & en  temps  de  guerre  y 3,692. 

Il  n’y  a pas  de  Troupes  qui  coûtent  moins  clier  à la  France 
que  les  Troupes  étrangères , dans  la  proportion  où  elles  font 
établies  maintenant,  puifqu’elles  fe  doublent  en  temps  de  guerre 
fans  aucun  frais. 

La  proportion  exaéle  pour  le»  Troupes  étrangères , en  temps 
de  paix,  eft  comme  un  à huit  & trois  cinquièmes. 

Et  en  temps  de  guerre  d’un  à quatre , & à-peu-près  trois 
cinquièmes. 
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nos  Compagnons  d’armes , Dieu  les  nourrira  ailleurs. 

A Gotringue  une  pluie  affreufe  les  empêchant  de  tirer , 
ils  ne  quittent  pas  leur  pofte  ôc  jettent  des  pierres.  Dans 
les  défaites  on  les  voit  toujours  les  derniers  fur  le  champ 
de  bataille , & ce  qui  peindra  mieux  ce  Peuple  brave  & 
libre,  que'  tout  ce  qu’on  pourroit  citer  de  lui,  c’eil:  que 
dans  fon  territoire , auprès  du  lac  de  Morat , on  trouve 
encore  fur  des  olTemens  amoncelés  cette  infcription  fu- 
biime  : Zes  Bourguignons  ont  voulu  conquérir  un  Feuple 
libre  ; voilà  ce  qiiils  ont  laiffé* 

En  vous  rappelant  tous  ces  faits  honorables , & veuil- 
lant  vous  arrêter  â nos  obfervations , nous  efpérons  que 
vous  croirez  utile  d’admettre  des  Troupes  étrangères  à 
votre  fervice  en  tems  de  paix  dans  la  proportion  d’un  à 
huit  & demi  environ  , fans  qu’il  puiffe  en  exiflcr  un 
plus  grand  nombre  dans  le  Royaume,  & en  tems  de  guerre 
dans  la  proportion  d’un  à quatre  Ik  quatre  cinquièmes. 

D’après  les  diverfes  obfervations  que  nous  vous  avons 
préfentées , nous  avons  penfé  que  pour  l’année  1791  la  force 
de  l’Armée  doit  être  de  204,^19  hommes,  dont  15  3,95  5 
fous  les  armes,  Ôc  ^0^666  dans  les  Départemens  (i). 

I*/s  Officiers  du  Génie  Ôc  de  l’Artillerie  font  fi  inf- 
triiits  ôc  11  diftingués  que  nous  avons  cru  utile  de  n^'en 
réformer  aucun  * il  n’eft  pas  un  guerrier  en  Europe 
qui  n’ait  un  refpeét  particulier  pour  ces  deux  Corps. 
Le  nouveau  fyftème  que  la  France  veut  adopter  , portant 
fur  la  défenhve  , rendra  tous  les  jours  l’art  de  la  défenfe 
plus  intéreffiant  & plus  néceffiaire.  Le  patriotifme  des  Offi- 
ciers du  génie  ôc  de  l’Artillerie  nous  a permis  de  ten- 
ter la  réunion  de  ces  deux  Corps  , qui  avoir  été  pré- 
parée par  MM.  de  Gribauval  & de  Bourfet.  Ce  rappro- 
chement fera  difparoître  toutes  les  inimitiés  , toutes  les 

(i)  Ainfi  d'après  la  proportion  fufdite  , fur  ces  204,619  hommes 
de  troupes  qui  vont  être  conitiluées  pour  1791 , il  y en  aura  24,581 
d'étrangères.'- 

rivalité , 
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rivalités , dont  le  fervice  a long  - temps  foufferr,  8c  pro* 
diiita  dans  l’avenir  une  économie  confidérable. 


Dépenjes, 


avons  confideré  tontes  les  parties  de  dépenfe  dans 
lication  particulière , & après  les  avoir  combinées 


Nous 
leur  applic 

dans  leur  rapport  entr’elles , nous  avons  répouffi  ces  idées 
d’économie  parcimonieufe , qui^  par  des  ménagemens  pré^ 
fens  8c  mal  entendus,  préparent  pour  l’avenir  des  regrets 
infinis,  8c  des  dépenfes  incalculables.  Nous  avons  defiré 
que  tout  ce  qui  fert  dans  l’Armée,  fût  fuffifam ment  payé* 
nous  avons  établi  dans  les  appointemens  de  tous  lesgrades  , 
une  progrellion  fenfible  entre  la  jeunelfe  8c  l’âge  mûr  , 
parce  que  nous  avons  fenti  que  les  derniers  doivent  trouver 
dans  une  aifance  honnête  la  récompenfe  d’une  applica- 
tion longue  8c  continuelle  â leurs  devoirs. 

Les  dépenfes  de  l’Armée  doivent  être  examinées,  fous 
différens  rapports. 

La  folde  du  Soldat,  fa  nourriture,  fon  vêtement  8c 
fon  entretien.  / 

Les  fournitures  qui  lui  font  nécelTaires  8c  qui  doivent 
lui  être  données.  ^ 

I.es  foins  qu’on  doit  prendre  de  lui  dans  fes  maladies  ou 
infirmités  * l’ufage  de  fa  folde,  iorfqu’il  n’eft  pas  préfcnc 
au  Corps. 

Les  frais  de  recrutement,  ceux  de  remonte. 

Les  appointemens  des  Officiers  de  tous  les  grades. 

Les  dépenfes  du  Génie. . 

De  l’Artillerie. 

L’entretien  des  places. 

La  folde  de  la  partie  de  l’A  rmée  fédentaire. 

Les  vivres  & les  fourrages. 

Les  dépenfes  accefioires. 

Le  Comité  pcnfe  que  toutes  ces  dépenfes  doivent  être 
réparées  j que  les  différens  objets  qu’elles  renferment  doL 
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vent  être  connus  du  Soldat  ôc  publiés  tous  les  ans,  qu’il 
doit  favoir  ce  qui  lui  revient  j qu’une  partie  de  cette  dé- 
penfe  doit  être  gérée  par  un  Confeii  de  R.égiment , le 
refte  par  le  Miniftre  de  la  Guerre. 

Il  eft  impoflible  de  fixer  chacune  de^  ces  dépenfes  en 
particulier  avec  la  plus  grande  précifion*  aulïi  nous  ne 
vous  propoferons  d’arrêter  définitivement  que  celles  qui 
concernent  la  folde  du  Soldat , une  partie  de  fon  entretien 
Ôc  les  appointemens  de  tous  les  grades.  Mais,  prenant 
pour  bafe  de  nos  calculs , fur  tous  les  objets , les  fommes, 
qui  nous  ont  été  préfentées  par  le  Miniftre  de  la  Guerre , 
nous  efpérons  ne  pas  atteindre  la  fomme  qu’il  vous 
demande. 

D’après  le  projet  du  Comité , l’Armée  aébve  de 
153,953  Soldats  ou  GfHciers  , coûtera  pour  folde  en- 
tretien , décompte  fait  au  loldat  & appointemens 
39^247,391  liv.  6 fois. 

, En  n’excédant  pas  cette  fomme  , nous  vous  prions 
de  prendre  en  confdération  que  nous  faifons  aux 
foldats  un  fort  heureux,  que  tous  les  grades'de  l’Ar- 
mée reçoivent  une  augmentation  d’appointemens , qu’au 
terme  de  fa  carrière,  celui  qui  a facrif  é fa  vie  à l’Etat  trouve 
un  azile  prêt  à le  recevoir , & ce  dont  il  a befoin  pour  fa 
fubfiftance. 

Nous  nous  fommes  occupés  de  compofer  une  Armée 
auxiliaire  en  détruifant  le  tirage  de  la  Milice,  ôc  en  ne 
nous  fervant  d’aucun  des  moyens  qu’on  croyoit  devoir  vous 
offrir  pour  la  remplacer.  Nous  comptons  fngulièrement 
fur  le  zèle  de  M.  Emmery  pour  remplir  cet  objet  impor- 
tant. ^Dans  l’excellent  Mémoire  qu’il  a imprimé  , d’après 
le  vœu  du  Comité,  vous  trouverez  qu’ayant  combiné  une 
partie  de  notre  pian  fur  les  obfervanons  qu’il  a faites  , nous 
avons  encore  rendu  le  métier  de  Soldat  fupportable  pour 
la  vie  habituelle  , & qu’il  vous  propofera  pour  la  partie 
morale  de  l’Armée  tout  ce  qui  doit  élever  l’ame  de  ceux 
qui  feront  deftinés  à' y fervir. 
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Le  Comité,  en  terminant  fon  travail , croit  utile  d’a- 
jouter que  le  nombre  des  Troupes  à la  folde  de  diffé- 
rentes Puiffances  de  TPlurope  , les  préparatifs  immenfes 
de  Guerre  qu’elles  ont  faits , l’ambition  qu’elles  manifef-' 
tent  ne  permet  plus  de  différer  lorganifation  de  l’Armée 
Françoife.  Il  penfe  même  que  vous  verrez  avec  fatisfaélion 
que  tandis  que  les  Peuples  de  l’Allemagne  viendront  ju- 
rer fur  nos  frontières  de  river  leurs  chaînes , nos  Soldats , 
pleins  de  vénération  pour  vos  fages  Décrets,  jureront  de- 
vant vous  ôc  devant  le  Roi  de  maintemir  notre  liberté. 


PROJET  DE  DÉCRET. 


JL'Assemblée  Nationale  , d’après  le  Rapport  de  fon 
Comité  militaire , fur  le  nombre  d’hommes  dont  l’armée  doit 
être  compofée,  fur  la  folde  Sc  les  appointemens  de  chaque 
grade,  a décrété  & décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

L’armée  fera  compofée  de  204,619  Soldats  ou  Officiers , 
dont  IJ 3,95 3 en  activité,  & jo,666  Soldats  fédentaires  , dans 
les  Départemens. 

Art.  il 

La  proportion  des  Troupes  étrangères  au  refte  de  l’arme'e 
ne  pourra  jamais  , fous  aucun  prétexte  , être  en  temps  de  paix 
que  d’un  à huit  trois  cinquièmes,  en  comprenant  les  Suiffes. 
Ainfi,  fur  les  204,619  Soldats  ou  Officiers  dont  l’armée  fera 
compofée,  il  ne  pourra  y en  avoir  que  24,581  d’étrangers. 

Art.  III. 

La  proportion  de  l’Infanterie,  à la  force  de  l’armée,  fera 
comme  ^ trois  & un  tiers  eft  à quatre  5 la  Cavalerie  comme 
un  eft  à cinq  & un  cinquième. 
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L’Artillerie  & le  Génie  comme  un  eft  à feize  & fept 
neuvièmes. 

I V. 

L’Armée  Françoife , au  pied  de  guerre , par  l’augmenta 
que  pourront  recevoir  les  Troupes  étrangères  ^ fera  de  233, 
liommes. 

La  proportion  de  l’Infanterie , à la  force  de  l’armée  fera 
çour  lors  comme  5 j eft  à 7 j la  Cavalerie  , comme  un  eft 
a cinq  & un  tiers. 

L’Artillerie  & le  Génie  comme  un  eft  à feize  & fept  neu- 
vièmes 5 

V 

La  proportion  des  Officiers  aux  Soldats  dans  ITnfanterie 
fera  ^ en  temps  de  guerre , comme  i eft  à 28  f î dans  la 
Cavalerie  & les  Dragons ^ comme  un  eft  à dix-huit;  dans  les 
Troupes' légères , comme  un  eft  à vingt  ; dans  le  Génie  ôc 
l’Artillerie  ^ comme  un  eft  à dix  & Un  tiers. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


